


« Yvonne est une sorte d'ânesse :

Contrairement au cheval,
on ne peut la dresser, on ne peut avoir que des rapports sauvages avec elle.

Elle possède au plus haut degré le don de dire oui ou non, le don de l'acceptation totale
ou du refus impitoyable.

Condamnée, elle n'acceptera jamais sa condamnation :
mieux vaut mourir incompris que passer sa vie à essayer de se justifer.

Peut-être le seul qui vaille la peine d'être aimé est-il celui qui vous rend malheureux. »
YVES BEAUNESNE
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AVANT PROPOS

Lorsque l'on me demande de résumer notre démarche artistique, de justifer nos
choix théâtraux, je ne sais jamais trop comment répondre. Depuis le début de notre travail il y a
deux ans, j'ai toujours mis ces hésitations, ce manque de clarté sur le compte de la jeunesse, sur
le compte d'une imprécision légitime due à notre trop jeune expérience. 
Pourtant, j'ai maintenant le sentiment que l'incapacité à répondre à la question « Pourquoi faites-
vous du théâtre ? » n'est autre qu'une force. Je n'ai pas envie de répondre car la démarche
artistique, la création, ne résultent pas d'une réfexion mais d'un besoin qui n'a pas à trouver de
justifcation. Une envie qui ne peut trouver dans les mots et les justifcations son explication.

Nous faisons du théâtre, nous créons des spectacles entiers et vivants parce que. 
Nous racontons des histoires, nous choisissons des textes parce que. 
Je dirige les comédiens, nous travaillons et nous cherchons parce que. 
Nous nous battons pour que la culture reste accessible et pour que notre travail soit vu parce
que.
Nous nous inspirons des personnes qui nous ont marquées parce que. 
Nous réféchissons à un autre monde, une utopie le temps d'une représentation parce que.

Parce que l'expliquer, le justifer, le revendiquer, le théoriser, ferait s'immobiliser le spectacle vivant.
Comment expliquer ma démarche quand elle est sans cesse en mouvement ? Non pas parce
que nous sommes jeunes, mais parce que nous croyons à un théâtre où rien est acquis. Parce
que nous croyons à un théâtre qui peut sans cesse nous étonner, parce qu'un souffe, un regard,
une émotion sufft à nous faire découvrir autre chose, à nous faire réféchir.

Je ne veux pas réféchir à mon théâtre pour qu'on sache ce que j'en pense lorsque
je le réalise. Je veux le penser, puis le réaliser, pour ensuite faire réféchir la personne assise dans
la salle.
A un moment où rien n'est plus instable que notre situation de créateurs soit disant
« intermittents », rien n'est plus fort que notre désir quotidien de créer des spectacles d'intérêts
public.
Je ne veux pas répondre à un questionnement sur le théâtre. Je ne serai satisfaite que lorsque
j'aurai répondu à un questionnement sur l'humain. 

Camille Faye



résumé de la pièce

« [...] Le prince Philippe, héritier du trône, rencontre à la
promenade cette flle sans charme... sans attrait : Yvonne
est empotée, apathique, anémique, timide, peureuse et
ennuyeuse. Dès le premier instant, le prince ne peut la
souffrir, elle l’énerve trop ; mais en même temps il ne peut
pas supporter de se voir contraint à détester la
malheureuse Yvonne. Et une révolte éclate en lui contre les
lois de la nature qui commandent aux jeunes gens de
n’aimer que les jeunes flles séduisantes. “ Je ne m’y
soumettrai pas, je l’aimerai ! ”. Il lance un déf à la loi de la
nature et prend Yvonne pour sa fancée. Introduite à la
cour royale comme fancée du prince, Yvonne y devient un
facteur de décomposition. La présence muette, apeurée, de
ses multiples carences, révèle à chacun ses propres vices,
ses propres saletés... La cour n’est pas longue à se
transformer en une couveuse de monstres. Et chacun de
ces monstres rêve d’assassiner l’insupportable Yvonne. La
cour mobilise enfn ses pompes et ses œuvres, sa
supériorité et ses splendeurs, et, de toute sa hauteur, la tue.
[...] »

WITOLD GOMBROWICZ
Extrait de Testament, Entretiens avec Dominique de Roux,

Folio, Gallimard, 1996





witold gombrowicz
« Gombrowicz ne pouvait pas imaginer que la vie puisse se résumer
à une seule chose. La pièce raconte une espèce de chasse aux
renards. Oscar Wilde disait au sujet de la chasse aux renards : “c’est
l’innommable à la poursuite de l’immangeable.” Sans connaître de
près la chasse aux renards, je crois qu’il n’a pas tout à fait tort. Je
vois assez bien la pièce comme ça : deux groupes de personnes,
plutôt un groupe et une personne isolée, qui ne sont, aucun des
deux, ni tout bien ni tout mal. Gombrowicz met toute son énergie à
dire qu’à l’intérieur du mal il y a toujours une partie de bien et
réciproquement. Et que circule entre les deux une énergie qu’il
appellerait peut-être la malice. La malice est ce que je veux mettre en
exergue à l’intérieur de ce texte.
La pièce est simple. Gombrowicz exécrait l’intrigue et n’imaginait pas
que les choses puissent se dérouler avec un début, un milieu et une
fn. L’histoire est née d’une chose toute simple dont Gombrowicz
s’est un jour ouvert à sa femme Rita, qui me l’a rapportée :
Gombrowicz avait deux frères et une sœur. Celle-ci était une très
belle jeune flle qui adorait sa mère. Elle a tenu à ne pas se marier
pour s’occuper d’elle à la mort de son père. Elle reporta toute son
énergie affective et ses désirs de mariage sur une association qu’elle
créa dans le but d’organiser des soirées pour les jeunes flles qui
n’avaient pas trouvé de mari. Gombrowicz se souvient d’une soirée
où une jeune flle ni belle ni laide, ayant la parole rare, s’est retrouvée
entourée d’une quinzaine de bavards qui exerçaient une pression
infâme sur elle pour la faire parler. Il voyait la jeune flle se
décomposer au fur et à mesure de la soirée. Elle s’est fnalement
enfuie en plantant les autres dans le silence qu’elle avait laissé
derrière elle. La pièce ne raconte que cela. L’existence est composée
d’un tissu alternatif de prose et de poésie. La prose est tout ce qui
nous rattache aux éléments concrets et matériels du monde. La
poésie est tout ce qui nous met plutôt dans un état de ravissement,
d’émotion, de grâce. Gombrowicz insiste sur le fait qu’il y a moyen de
passer de l’un à l’autre. S’il y a une histoire dans cette pièce, ce n’est
pas une histoire triste, mais une histoire pour grandir plus vite. Car elle
donne la parole à la différence, qui n’est jamais que le facteur principal
du désordre. Laisser sortir et s’exprimer ce petit désordre qui est en
chacun de nous est une manière de raconter la légèreté comme
salut du monde. La légèreté est une manière de vivre ensemble de
façon heureuse. »

YVES BEAUNESNE
Propos recueillis à l’occasion de la présentation de la Saison

Au théâtre de la Colline, mai 1996



extrait
LE PRINCE (s’approchant d’Yvonne).
Permettez-moi de me présenter, mademoiselle.
CYRILLE
Philippe...
LE PRINCE
Je suis Son Altesse le prince Philippe, le fls du roi.
CYRILLE
Pas elle!
LE PRINCE
Et vous, comment vous appelez-vous ? 
YVONNE se tait.
CYRILLE
Yvonne…
LE PRINCE
Pourquoi cette demoiselle te cause-t-elle tant d’ennuis ?
CYRILLE (il rit).
C’est un laideron !
Une vraie poule mouillée ! C’est une – mouche à merde !
Pleurnicharde ! Caca boudin !
Allez, une autre? (Cherche du regard une autre flle).
LE PRINCE
Pourquoi donc est-elle si apathique ?
CYRILLE
Quelle déveine ! Une tare organique : elle a le sang trop paresseux. L’hiver ça enfe, l’été ça suppure, l’automne ça renife, 
et au printemps ça méningite.
LE PRINCE
Vraiment, pardon, quelle saison choisir alors ? On ne peut rien y faire ?
L’heure est grave Cyrille. Tu ne sens pas comme une dilatation, comme une prolifération de ta personnalité, comme un 
vent d’ivresse ?
CYRILLE
Je ne sens rien, sauf que j’ai froid.
LE PRINCE
Etrange ! 
Et vous, mademoiselle – vous non plus vous ne sentez rien ?
YVONNE se tait.
CYRILLE
Bah, qu’est-ce que vous voulez qu’elle sente ?
LE PRINCE
Parce qu’à vous voir, vous savez, il vous vient des envies, des envies de se servir de vous. Vous attacher à une corde et
vous mener brouter, vous atteler à une charrue, vous piquer avec une épingle, ou vous singer. Vous agacez, comprenez-
vous, quand on vous voit, on voit rouge, c’est de la provocation. Ha ! Il y en a qui sont nés pour exciter, harceler, 
exacerber, rendre fou. Ces être-là, les jambes ballantes, à vous tourner les pouces ! C’est inouï ! C’est fabuleux ! C’est 
sensationnel ! Comment faites-vous ?
YVONNE se tait.
LE PRINCE
Ah ! Comme vous vous taisez ! Comme vous vous taisez ! Et cet œil arrogant ! Quelle allure – une reine offensée ! Et 
grognon avec ça, irascible ! Ah, cet orgueil, du vitriol ! Non, je deviens fou ! Chacun a quelque part un être prédestiné à le 
rendre fou, et pour moi, cet être c’est vous ! Vous serez à moi ! Cyrille !
Permets-moi de te présenter à cette reine outragée, à cet orgueilleux emplâtre ! Vous avez vu, elle remue les lèvres… Elle 
lâcherait bien une petite vacherie, mais là tout de suite, elle manque d’inspiration.
CYRILLE
Prince, laissons là. J’ai peur que ça devienne de mauvais goût…
LE PRINCE
Parce qu’avant c’était de bon goût ?
CYRILLE
Mais cette pauvre flle…
LE PRINCE
Pauvre flle ? Doucement ! Doucement – il se pourrait que je l’épouse.
CYRILLE
Ha, ha, ha !
LE PRINCE
Doucement, je vous dis – il se pourrait bien que je l’épouse !





note d'intention

Yvonne, princesse de bourgogne a quelque chose de l’ordre du spectaculaire. 

De par un texte fort, dans un premier temps. La langue de Witold Gombrowicz dans la traduction
que nous propose Yves Beaunesne a quelque chose d’extrêmement contemporain, tout en
nous rappelant par son rythme, ses images, des grands textes classiques. Peut-être est-ce par
ces grandes entités que sont les personnages des reines, des rois, des princes au théâtre. Le
texte d’Yvonne se lit comme une partition, il y a une musicalité forte, dans les répétitions, dans
cette diffculté qu’ont parfois les personnages à clarifer leurs idées, pour fnalement les annoncer
sans artifce, brutalement, dans un dernier souffe.

Il y a ensuite quelque chose de l’ordre du spectaculaire dans l’esthétique proposée par cette
pièce. Dans l’entremêlement du classique avec le contemporain, dans ce royaume qui nous
rappelle inévitablement des sphères politiques ou sociales terriblement contemporaines. Et c’est
précisément dans ces anachronismes qui sont, à mon sens, des propositions de jeu et de mise
en scène très fortes, que la pièce de Gombrowicz nous donne à jouer avec une liberté sans
limite. Une liberté sans limite dans l’esthétique du plateau : le décors qui l’occupe, la couleur de ce
royaume au travers des lumières, des costumes ; une liberté sans limite aussi dans le
franchissement même de ce dît plateau qui doit être pour nous un espace totalement ouvert,
que les comédiens peuvent quitter et retrouver et donner ainsi la possibilité aux spectateurs de
faire partie des enjeux de la pièce. C’est d’ailleurs pour aller encore plus loin dans cette idée que
le rôle d’Isa, une dame de Cour, est entrepris, presque malgré elle, par une spectatrice.

Ainsi, ce sont toutes ces réfexions autour de la liberté, de l’image, de l’esthétique, qui m’ont
poussée à aller encore plus loin dans la prise en charge du texte d’Yvonne, princesse de
Bourgogne. J’ai senti qu’il fallait que l'on se l'approprie en profondeur, en ayant déjà en tête la
distribution, pour que cette histoire devienne entièrement notre. 

Une vision d’avantage de l’ordre de la création d’un « spectacle » commence à s’imposer à nous:
l’envie de créer des images entières, des codes qui sont les nôtres, une esthétique précise et
cohérente.  Finalement, les notions de « message », de « raconter », de « transmission » prennent
tous leurs sens dans cette nouvelle création : nous créons un spectacle, nous ne montons pas
une pièce. La nuance n’existe peut-être qu’à mes yeux, mais elle n’en reste pas moins forte.

Camille Faye



scénographie
         

 L'enjeu de la scénographie de Yvonne est de retranscrire le plus concrètement sur le plateau
l'ambiance du palais royal : un endroit où chacun à ses secrets depuis toujours, secrets dévoilés
par l'arrivée d'Yvonne à la cour.

Le procédé s'étant alors imposé fut d'utiliser le lointain et les couloirs à jardin et à cour comme
coulisses : tout se voit, donnait naissance à une curiosité peut-être malsaine. L'espace de jeu
central (en noir), à la manière d'un ring, d'une arène, concentre alors l'histoire principale ; tandis
que les coulisses à vue concentrent l'histoire des comédiens, et donc d'une certaine manière
l'intimité des personnages. Cela permet en outre de mettre en exergue le grotesque, le bouffon
des personnages en montrant le naturel des comédiens dans leur loge. Par là même, ce procédé
nous permet d'assumer le côté factice, éphémère, de la représentation : les coulisses deviennent
un espace de jeu ; l'espace de jeu à son tour met en scène les coulisses.

Cette délimitation imaginaire mais bel et bien présente permet également de questionner le corps
et l'attitude du comédien : 

Un acteur peut-il ne pas être en jeu, être « comme dans la vie », tout en étant sur un plateau ? En
effet, est-ce le plateau ou est-ce le comédien qui crée le jeu ?



maquillages

     « C’est durant l’été 2014 que Camille m’a contactée pour travailler avec elle sur sa mise
en scène d’Yvonne, princesse de Bourgogne.  J’ai d’emblée été enthousiasmée à l’idée de
travailler avec cette jeune compagnie. C’était enfn pour moi l’occasion de mettre en
pratique sur le long terme l’apprentissage que j’avais suivi au Théâtre des Champs Élysées.
J’allais penser de A à Z une création pour répondre aux attentes d’un metteur en scène. 
Il s’agissait alors de traduire ses envies, souvent exprimées en des termes psychologiques,
en un rendu plastique. Comment par exemple rendre une atmosphère « poussiéreuse » ?
Comment souligner les traits de caractères des personnages ? Comment marquer le
gouffre qui sépare Yvonne du reste du royaume ? Telles sont les questions que j’ai été
amenée à résoudre à travers mes maquillages.
L’objectif était double : contenter les désirs d’un metteur en scène, et participer à
l’esthétique déjà mise en œuvre à travers un décor, des costumes et des lumières, en
veillant par ailleurs à ce que le public puisse appréhender un personnage dans son
ensemble, sans que jeu, costume et maquillage soient séparés dans son esprit. J’aime à
participer à un tout, venir m’y fondre en ajoutant ma touche. 
Le royaume de Bourgogne respire le poids des années et les personnages qui l’habitent
semblent fgés dans un temps très ancien. Aussi ai-je choisi pour l’ensemble de la cour des
teints très blancs, pour souligner la froideur de l’atmosphère qui règne dans la pièce. Ce
blanc presque bleuté était aussi l’occasion de faire un clin d’œil visuel aux fards dont les
nobles se recouvraient le visage dans le temps. 
Yvonne elle, est décrite comme radicalement différente, sa singularité dérange, c’est le
point de départ des tensions qui graviteront autour d’elle tout au long de la pièce. Il
s’agissait alors de très nettement la distinguer du reste des personnages. Aussi avons-
nous avec Camille opté pour une absence totale de maquillage. 
J’ai rencontré l’équipe artistique lors de leur première résidence à L’Atalante (Château
Thierry), et j’ai ainsi pu accompagner les comédiens dans leur recherche de personnages
en les aidant à se fondre en eux, à travers la seconde peau que les maquillages leur
offraient. Et je serai présente à chaque représentation pour les aider à retrouver leurs
personnages pendant le temps de préparation consacré au maquillage et à la coiffure. Je
continuerai à suivre leur évolution physique et psychologique durant toute la durée de la
p i è c e e n f a i s a n t é v o l u e r t o u t e c e t t e c r é a t i o n v i s u e l l e . »

                                                                                 Constance Haond, maquilleuse

                                                      



l'équipe
   

Louise Bataillon, comédienne – La Reine Marguerite
Après un master de recherche en Art dramatique, Louise suit parallèlement à une formation de chant
lyrique au conservatoire de Bobigny, une formation professionnelle d'acteur en Centre des Arts de la
scène au Centre des arts de la scène à Paris sous la direction de Jacques Mornas. Dans le cadre de cette
formation, elle met en scène notamment En attendant le feu d'artifce, cabaret tiré des textes de Karl
Valentin en tournée à Paris en 2012. En 2014, elle me en scène Etude du premier amour, création
collective au sein de la compagnie du Dernier Etage. Elle anime également des ateliers à destination des
habitants de Belleville (Paris) dans le cadre de l'association Belleville citoyenne.

Jordan Besnainou, comédien - Cyrille
En parallèle de ses cours de théâtre en école privée, Jordan suit tout d'abord une première année de
classe préparatoire littéraire pour ensuite se consacrer à une licence de philosophie et de cinéma à
l'université. Puis, il intègre le conservatoire d'art dramatique du 18e arrondissement en cycle supérieur,
sous la direction de Jean-Luc Galmiche. Au fl de ses rencontres professionnelles, il est notamment
amené à jouer dans Roberto Zucco au théâtre du Gymnase (Paris) en mai 2013,  ainsi que dans plusieurs
projets de théâtre et de cinéma en tant que comédien et metteur en scène durant sa formation. A la
rentrée 2013, il rejoint le projet mené par Louise Bataillon, Étude du premier amour, au sein de la
compagnie du Dernier étage.

Camille Faye, metteur en scène 
Après deux ans de classes préparatoires littéraires option théâtre à Lille, Camille intègre une formation
professionnelle d'acteur au Centre des Arts de la scène sous la direction de Jacques Mornas à Paris. 

En juillet 2012, Camille crée Baal Compagnie avec Elodie Marchal (Administratrice), Juliette Claessens
(Chargée de communication/Diffusion) et Benjamin Martineau (Responsable technique). Elle met en
scène Heureux pour toujours de Florent Perget en 2012, sélectionné au Festival ICI&DEMAIN, P'tite
Souillure de Koff Kwahulé en 2013, qui a reçu le prix du public de la Sorbonne Nouvell.e, et sélectionné
pour le festival PERIL JEUNE de Confuences et au festival NANTERRE SUR SCENE 2014. En 2015, Camille met
en scène Yvonne, Princesse de Bourgogne, de Witold Gombrowicz. La même année, dirigée par Louise
Bataillon et sa compagnie du Dernier étage, elle joue dans Etude du premier amour. 

Clémentine Gaud, régisseuse plateau
Clémentine débute son parcours théâtral en se formant à la médiation culturelle dans le spectacle vivant à
l'Institut d’Études Supérieures des Arts (Paris). Dans le cadre de cette formation, elle travaille en tant que
chargée de diffusion au sein de la compagnie dramatique Birdy. Elle se tourne ensuite vers la technique
du spectacle vivant, et intègre les équipes techniques de l'Académie Fratellini, le théâtre de Châtillon, le
Centre des bords de Marne et les Gémeaux-scène nationale. En 2014, elle rejoint l'équipe de Baal
Compagnie en tant que régisseuse plateau et assistante à la création lumière sur Yvonne, et régisseuse
son sur P'tite Souillure.

Arthur Guillaume, comédien – Le Prince Philippe
En Août 2012, Arthur rejoint la première création de Baal Compagnie, Heureux pour toujours de Florent
Perget, mis en scène par Camille Faye, et y joue le rôle du Prince. Il intègre le conservatoire du 16e
arrondissement, où il suit les enseignements de Eric Jackobiac, ainsi que de Pierre Notte dans le cadre de
dispositif « Conservatoires en scène » au théâtre du Rond Point à Paris.

Il joue le rôle d'Ikédia dans P'tite Souillure, de Koff Kwahulé, mis en scène par Camille Faye, ainsi que le
rôle du Prince Philippe dans Yvonne, princesse de Bourgogne.



Nicolas Hardy, comédien – Innocent
Après avoir vécu un an et demi à Londres puis à Barcelone, Nicolas intègre l’école Claude Mathieu où il se
forme jusqu’en 2010. Il y rencontre notamment Jean Bellorini à travers une création autour d’Hanokh
Levin. La même année, il suit un stage à l’ENSATT avec l’équipe artistique de Philippe Delaigue. Suite à
l'atelier Persepolis, oeuvre dessinée de Marjane Satrapi, adaptée en collaboration avec Sarah Sumalla dans
le cadre de Claude Mathieu, il s’engage dans le travail de mise en scène, ce parallèlement à son activité de
comédien. En 2014, mené par Louise Bataillon et sa compagnie du Dernier étage, il joue dans Etude du
premier amour. La même année, il fonde le collectif Destins Croisés qui présente Sallinger au TGP de Saint
Denis en mai et juin 2014.

Benjamin Martineau, créateur lumière
Parallèlement à deux nombreuses régies lumière et son au Festival d'Avignon, Benjamin suit une
formation à la SAE (Paris) en production de musique assistée par ordinateur. Il se consacre petit à petit à
la technique de spectacle vivant et travaille sur de nombreux événements, notamment à la Ménagerie de
verre à Paris. Il intègre Baal Compagnie en 2012 à la direction technique et assure les créations lumières et
régies de tous les spectacles de la compagnie.

Arnaud Pontois Blachère, comédien – Le Chambellan
Arnaud s'est formé au conservatoire de Montrouge puis au Centre des arts de la scène à Paris. Depuis
2010, il travaille avec le Musée d'Orsay/Musée de l'Orangerie pour lesquels il a joué une performance mise
en scène par J-F Chatillon dans le cadre de l'exposition Jean-Léon Gérôme, puis pour des lectures de
textes autour du paysage dans la peinture organisées au sein de la Maison d'Arrêt de Nanterre.
Il a été assistant à la mise en scène auprès d'Alexandra Royan pour Le Livre de la Jungle, au Théâtre
Antoine et en tournée en 2012, puis auprès de Mirabela Vian (également en tant que concepteur lumière)
sur La Forêt Danse créé au Théâtre de la Butte à Cherbourg en 2013 et actuellement en tournée.
Depuis 2013, il collabore avec Gabriel Acremant en créant Le Paradoxe du Sommeil Paradoxal et
maintenant L'épopée rocambolesque de Roudolph et Praxinos avec la Compagnie Kukumatz.
En 2014, il rejoint la Compagnie Scène7Bvd pour Popper d'Hanokh Levin, et la Compagnie L'Instant Même
pour Natale in Casa Cupiello (spectacle bilingue italien), d'Eduardo de Filippo. 
Il rejoint Baal compagnie en 2014 au sein de laquelle il joue Le Chambellan dans Yvonne, Princesse de
Bourgogne.

Antoine Théry, comédien – Le Roi Ignace
Antoine obtient son premier rôle au cinéma à quinze ans dans le flm court Silence complice, de
Fabienne Borie. Il part  ensuite faire ses études à New York et  obtient le rôle titre dans cinq flms réalisés
au sein de la « New York Film Academy ». Il joue dans une vingtaine de courts-métrages.  Depuis 2009,
Antoine est également premier assistant /producteur sur de nombreux projets de théâtre , au sein de la
compagnie « I Riccinaghji, sur le festival Contami. En 2012 il intègre Baal Compagnie et joue divers rôles : le
narrateur dans Heureux pour toujours, le père dans P'tite Souillure, et le Roi Ignace dans Yvonne,
Princesse de Bourgogne.

 Noëllie Thibault, comédienne - Yvonne
Pratiquant la musique et la danse depuis son plus jeune âge, Noëllie suit une formation musicale au
Conservatoire d'Egly (91). Après un baccalauréat option théâtre, elle suit la formation professionnelle
d'acteur au CDAS, dirigée notamment par Jacques Mornas, Jean-François Châtillon, ou Adriano Sinivia. Elle
y joue Un chapeau de paille en Italie  de Labiche (rôle  d'Hélène), la trilogie de La Villégiature  de
Goldonii (rôle de Fulgenzio), Notre petite ville, de Thornton Wilder (rôle de Mme Webb). En 2011, Noëllie
participe au spectacle En attendant le feu d'artifce (Rôle de la Petite flle), création collective autour des
textes de Karl Valentin, jouée au théâtre des Rendez-vous d'ailleurs (Paris) et au Bouffon Théâtre (Paris)

Elle rejoint Baal Compagnie en 2013 et interprète le rôle de P'tite Souillure dans la pièce éponyme. En
2014, elle joue également dans Yvonne, Princesse de Bourgogne.
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